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LA CACOPHONIE. 


COMÉDIE. 

SCENE PREMIERE. 
SILVESTRE ^ CLAUDINE , LUCETTE. 
SILVESTRE entrant. 

Je ne demanderoîs pas mieux que je fuflîons tous 
d’accord, fi cela fe pouvoit5 mais j’en fommes pal- 
fangué bian éloignés. 

CLAUDINE. • 

Pardine , tu veux toujours agir à ta tcte , aufii. 
Eft-ce que tu crois qu’une femme n’a pas la fienne ? 
N’eft-ce pas à une mere à marier fa fille ? Ne fçait- 
elle pas mieux ce qui lui conviant qu’un homme ? 
SILVESTRE. 

Patata j vous ne penfez , vous autres femmes , 
qu’à des fornettes. Je voulons marier note fille à 
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'4 La Cacophonie ^ 

note guîfe.5 & pîfque l’occafion fe préfente , je foiriê 
mes bian aife de la faire un peu bourgeoife. 

CLAUDINE 

'Ah ! palfandienne , je me foucie bian qu’elle^fe 
bourgeoiGfle , pour ne plus regarder fes parens. 

LUCETTE. 

Je ne ferai jamais capable de méconnoître m'on- 
pere & ma mere. 

CLAUDINE 

Tais- toi , quand la tçte d’une femme efl: coëfféa 
à la mode, &'charge'e de pretintailles , ça la renverfe 
fans deflus deffous j eft-ce que tu aurois la vanité 
de vouloir époufer Monfieur Vuide-goufiet lePro-r 
cureur, que ton pere veut te donner ? 

LUCETTE.' ' 

Oh ! pour cela non, ma mere; il eft fi vieux, fi 
pâle , fi maigre , qu’on ne fçait pas fi c’eft un corps 
vivant, 

SILVESTRE. 

Oh! tatiguoi, tant mieux. C'eftcequî prouve le's 
grands cfprits. Ils ont toujours un air havre 
& décharné, qui vient de leur grand travail , & ce 
travail fait venir Tiau au moulin, comme on dit. v 
* CLAUDINE. 

C’eft l’avarice , qui ne l’y permet pas de boire ^ 
de manger , ni de dormir. Il n’a que le fouffle , 
il feroit aufli mourir Lucette de défaillance. 

LUCETTE. 

Je le crois bien capable de cela. 

CLAUDINE. 

Et moi aufti ; je ne voulons pas qu’elle ait à 
fe plaindre de nous dans fon mariage ; pourrons- 
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Comédie'. . 5 

nous lî bailler ce qui H manquera ? Il faudra qu aile , 
aille le chercher cheux Tes voifïns. £ft-ce que ta 
voudiois être réduite à ça , Lucette ? 

LUCETTE. 

J’en ferols bien fâchée. J’aime bien mieux troi#>' 
ver chez moi mon petit ordinaire j que de l’allefi 
chercher chez les autres > ça n« fait pas d’honneur. 
SILVESTRE. 

Chanfons que tout ça. Eft-ce que l’ordinaine 
d’un Procureur n’eft pas aflez pour la fille d’ua 
Meûnier ? Qu’eft-ce que tu peux li trouver de 
mieux dans le Village ? 

CLAUDINE. 

Un garçon que tu connois bien; c’ell Gervais^ 
le fils de ton ami, à qui tu la promettois tous les 
foirs , quand il revenolt de la pêche nous appor- 
ter de il bonnes anguilles. Son fils fait le meme 
métier , il convient mieux à ta fil]^ que tçn Morf-. 
fleur Vuide-gouiTet. 

SILVESTRE. 

Pardi voire ! Gervais ne reflemble ptfs à fort 
pere. Il eft trop dépenfier. De l’humeur dont il 
efl: , il ira vendre Ton biau poiflbn à la Ville ^pout 
boire , & ne li laiflera que le goujon. Eft-ce que ça 
t’accommodera ça j Lucette ? 

LUCETTE. 

Non, mon pere j je ne voudrois pas de Gervais, 
puifqu’il ne vous plaît pas. 

SILVESTRE. 

Eh bien ! entends tu Claudine ? je ne la force 
pas de le dire. Moyennant ça , Lucette , tu con- 
fentifas donc plus aifément à prendre un Pro- 
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^ La Cacophonie 3 ^ 

cureur 3 e notre Élection encore? 

LUCETTE. 

Non , mon pere 5 je ne veux pas non plus 
Procureur , puifqu’il déplaît à ma mcre. 

CLAUDINE. , • 

Tu refufes donc le fien auflî-bien que le mien; 
tu ne veux donc pas te marier ? 

i!ucètte. 

Je ne dis pas cela , ma mere. 

SILV.ESTRE. 

Ah! ahl... Il y a queuque godeluriau fur le tapis 
qui t’empêche de faire note volonté , hom ! Je me 
doute que le petit Vincent , le Couvreux... Dis- 
nous un peu la vérité 3 Lucette. 

LUCETTE. 

Il eft vrai que fi c’étoit Vincent que vous me 
propofiez... je ferois plus obéllTante. 

CLAUDINE. 

Ah bian oui ! obéiCTante , pour ce qui te plaî- 
Toit , cela eft bien aifé. Je t’entends. -Eh bian ! 
puifque tu veux nous contrarier tous déux , tu en 
feras la dupe. Et fi mon mari ne veut pas pren- 
dre mon parti , je prendrons le fien , nous , & tu 
feras Procureufe , là. 

SILVESTRE. 

Claudine , je te prends au mot. 

CLAUDINE. 

Pas fi vite , s’il vous plaît , Monfieur Silvefire. 
Je voulons voir auparavent fi à Ton âge aile aura 
la tête plus dure que nous ; je varrons ça. 

SILVESTRE. 

Ah ! oui , oui, j’varrons 5 j’avons trop d’obli- 
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Ration â Monfieur Vuide-gouflct pour vous écou- 
ter. Ceft lui qui me prête tout l’argent dont j’ai 
befoin pour mes avances.,.. Ah ! ali ! Il aime ma 
fille , je me brouillerais avec lui. Oh ! que nenni ! 
oh ! que nenni ! 

CLAUDINE. ' 

Bon ! il ne te prête pas fon argent fans un gros 
intérêt. • ^ 

SILVESTRE. 

D accord ; mais il envoyé fon bled moudre à mon 
moulin... Chacun fçait fon métier ; fuffit que je 
n’en fuis pas la dupe. Tiens , dans ce moment 
même que mon grifon viant'de mourir j il m’en 
faut un autre pour porter mes moutures j je n’ai 
pas le fou. Qu’eft-cé que je ferois fans luii... Laifle- 
tranquille. Chacun fçait fes aflaires j je vais 
lui parler tout-à-l’heure, , , » 

. . • { IL' fort.) 


S CE-N E- II. 

/ . . CLAUDINE, LUCETTE. 

.V ,i *J. *■ ' 

J CLAUDINE. ^ . 

E, ne te confeille pas de’ me jouer le tour de 
donner la préférbnce à l’amoureux' de' ton pere. 
Souviens'toi que dans les petites hiftoires du mé- 
nage une mere e(l plus capable de rendre de bons 
fervices à fa fille’: prends-y bien, garde. "Va-t-en' 
au moulin. J’ai affaire ailleurs. J’y vas bien-tôt 
, tetourner, • , • 

{Elle fort.) 
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SCENE III. 

■ ,• LUCETTE /«/«. 

J^Eureufement que mon pere & ma mere ne 
font pas d’accord. Cela pourra donner lejtemps à 
.Vincent de fe retourner. C’eft lui que je vois. , . 

V. ■ ■ 

.. SCENE IV. 

LUCETTE, VINCENT.' 

VINCÉNT. ' 

! te voilà, Lucette; Eh bien! fçais-tu ce 
que ton perc & ta mere penfeni pour moi' ? > 
LUCETTE. 

^Pour toi? Bon ! ils veulent me donner chacun 
un mari. 

■ ‘ VINCENT. 

Chacun un^mari, dis-tu ? Tu. ne pourras ja- 
mais réfifter contre deux. Je n’ai donc ‘plus d’ef- 
pérance ? » 

LUCETTE. 

' * . . t ^ t t 

Au contraire : j’aime bien mieux deux qu’un;*, "* 

VINCENT. ■ 

Comment ? deux. 

■ LUCETTE. ^ 

Eh ! oui. S’ils vouloient le memé , nous ferions 
perdus. Mon 'pere veut que j’épôüfe le Procureu’c 
. , . , .Vuide-Goufï^c 


; 
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Vuide-Gouflet , & ma mere veut Gerva’s. 

VINCENT. 

Gervais ? Ah ! pour celui-là, je m’en déferai 
bien , il fçait ce que pefe mon bras , quand nous 
avons querelle enfcmble. Quand il s’agira de lui 
difputer ma maitrefle , tu dois bien croire que 
cela' relevera encore mon courage. Je ne m’in- 
quiété pas de lui... Il n’y a que le Procureur..# 
Diable ! un Procureur... 

LUCETTE. • 

Bon ! il n’cft pas fi fort que Gervais. 

yiNCENT. 

Nonj mais il fe fait toujours fuivre par fes 
Clercs. Et puis avec les gens de chicane , les coups 
ne réuflîflent pas. Plus on les bat , plus ils font 
forts 5 ils ne demandent que plaies & bofles pour 
vous faire afligner. Ils font plus de mal avec une 
plume i qu’on ne peut leur en faire avec un 
bâton. 

LUCETTE. 

Eft'Ce que tu ne pourrois pas trouver d’autre 
moyen pour te défaire de lui ? 

VINCENT. 

Je ne fçais pas j mais j’ai oui dire que celuî-lS 
a fait tant de tours de pafTe-pafTe, qui le perdroient^ ' 
fi l’on pouvoit les prouver. 

• • LUCETTE. 

Oh ! Vincent , fi tu pouvois... 

VINCENT. 

Tu crois bien que je ferai tout ce que je pour- 
rai pour fupplanter ce vieux bélître-là. 

B 
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LUCETTE. 

Hélas ! qu’eft-ce que je ferai avec un vilain avar« 
coinme lui ? 

VINCENT. 

Je crois que tu ferois maigre chere» 
LUCETTE. 

• Je m’en doute bien ; cela me fait trembler.:; 
Mais, j’entends quelqu’un. Ce ne peut être quo 
mon pere , fon^e que le temps prefle. 

VINCENT. 

Oui , oui ; je vais achever la couverture d’uno 
xnaifon ici près. Tiens , là-bas... & je te reverrai. 

( Il fort. ) 


SCENE V. 

LUCETTE fcuU, 

\Z* Oilà mon pere avec fon Procureur. Àllons- 
nous-en. ' . 


SCENE FI. 

LUCETTE , SILVESTRE , VUIDE;-* 
gousset, BROUTILLARD. 

SILVESTRE. 

]Pouvez-vou3 mç faite un plaiGr i Monfieui; 
Vuide-GoulTet è 


Digitized by Googre 


Comédie , < ii' 

VUIDE GOUSSET. 

N €(1 doutez pas. Mais je vols votre fille qur 
s'én va> je voudrois lui parler. 

SILVE^TRE. 

Bian volontiers. Lucette , viens ici , Lucette..; 
Fais donc la révérence à Monlieur Vuide-GoulTet^ 
( Elle fait une très-petite révérence. ) 

Eft-ce comme ça > Tout bas donc pour Monfieuc 
le Procureux , jarnigoi ! 

VUIDE-GOUSSET. 

LailTez . lailTez ; ne vous fâchez pas. Bon jour I 
m'a petite Lucette. 

LUCETTE , i part. . . 

Sa petite Lucette... Bon jour , Monfieur, 
VUIDE-GOUSSET. 

Eh bien ! mon enfant , avez-vous été bien aifo 
de ce que je vous ai envoyé tantôt exprès de • la 
Foire par mon Clerc ? Ce n’étoit qu’un pptit 
préfent. 

LUCETTE. ■ ■ 

Oh ! bien petit !... Un paquet de gimblette*.' 
VUIDE-GOUSSET. 

Ce n’eft qu’en attendant. J’en ai de plus beaux 
à vous faire , en nous mariant , qui vous plairont 
fûrement davantage. . . 

LUCETTE. 

'Je ne fuis par intéreffée ; ne vous ruinez pas 
pour moi. 

SILVESTRE. 

Eft-ce comme ça qu’on répond à Monfieur 1© 
Procureux, qui veut bian te faire l’honneur de te faire 
fa femme , par préférence fur tout le Village ? ' 

\ 
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VUIDE GOUSSET. . 

■ Certainement, il ne tiendrpit quV^ moi d® 
cholfir. * ^ 

LUCETTE. 

Je ne veux pas faire tort à d’autres. Ne voui 
Contraignez pas. ' ^ ^ ^ 

VUIDE- GOUSSET. ' . - 
Non non, Lucette , je ne. fuis que 'mon goût 
pour vous; ne croyez pas que tout autre puifle 
me plaire. 

' ' • LUCETTE. • ■■ ■ . 

Ail ! je n’ai pas peur de cela. le n’en ferois pas 
jaloufe , je vous afTure.'' ' ' ‘ . 

. VUIDE- GOUSSET. ' 

.^Yous êtes une petite ingrate. , . . 

^ - siLVESTRE. ^ : 

Tu es une fotte tu ne , fçaîs pas cdnnoitfe le'prijç 
de Monficur Vuide-Gouflet .. Mais' tiens regarde 
donc la mine qu’un Procureur a avec cette robe» 
là . Comme en fe rengorgeant Jà-delTous, ça vous 
lî baille un air d’importance. Ça ne te donne pas 
dans la vue ? Ed: ce que tu n’y vois goutte ? 

; ; , , VUIDE-GOUSSET. , ' ..V 
’ Ne la' grondez "pas, Silveftre. .Le mariage lui 
ouvrira les yeux , fur-teut quand elle fe verra elle- 
même parée ,„comme je veux qu’elle^ le Coit pour 
mon état de "Procureur en Éleé'tion. ^ , 

LUCETTE. 

> Je mairtié pas la grande parure , -cela -m’embarraf- 
feroit ; je. me trouve plus alerte comme je fuis. 
On fe, remue mieuxen pcûç corfet dans fqa ménage. 
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Bar^z* vôs àtOHi* s pour ^ d autres qüi en féronfi 
plus curieufes que moi.- ■ . r 

SILVESTRE. 

t ' N’cfl dis pas davantage , tians , de peur que 
la patience m’échappe. Va-t-en plutôt, Lucette; 
va-t-en, 

LUCETTE en s'en allant, 

“Oh ! tant mieux , c’eft ce que je demande.' 


SCENE VIL' 

iVüIDE-'GOUSSET , SILVESTRE, 
BROUTILLARI^ 

■ SILVESTRE. 

Oh ! oh ! je réduirons fte petite tête-là ; ne 
vous mettez pas en peine , Monfieur Vuide- 
Gouflet. 

; • VUIDE GOUSSET. , ' 

Quand je l’aurai , j’en viendrai bien à bout. 
Une jeunefle eft comtne une pâte encore tendre , 
cela fe paîtrit comme on veut ; allez , je n’en 
fuis pas embarraiïe , pourvu que vous teniez ferme. 

: ' , ' - ' SILVESTRE. . 

, Ah ! foyez-en bien fur. 

VUIDE r GOUSSET. I 

• * ^ m • J 

Eh bien ! dites-moi , quel étoit le plalGr que 
vous vouliez de moi? . 

SILVESTRE. 

■ . Je vous dit que mon gnfon étoit mort ces 
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jours derniers ;; & que j’en ai befom d*uà âutrô 

pour porter mes moutures. 

VUIDE-GOUSSET. 

r Ah, oui ? Vous venez de* m’en montrer un ^ 
<tn traverfant la Foire , que vous voudriez bien 
acheter. .. 

SILVESTRE. 

Qui , vraiment } mais toutes mes Pratiques me 
doivent. Le temps efl (1 dur , qu’on ne peut 
tirer de l’argent de perforine. Je fuis à. court dans 
le moment. 

VUIDE-GOUSSET. ' 

- Je vous entends. Je fuis à votre fetvice ; & pour 
Vous le prouver, je veux l’acheter moi-même; 
laiffez-raoi faire. Puifque j’époufe votre tille , ce 
fera un préfent de noce. . 

BROUTILLARD à part. . _ ' \ 
Qiable ! il eft donc bien amoureux. • • ■ • •' 

SILVESTRE. ' ' ' 

Ah ! Monfieur Vuide-Gouflet , vous méritez biatf' 
toutes les çoleres où je me mets pour vous faire 
aimer de Lucette. Si ma femme s’entête davan- 
tage à préfent , elle Verra beau jeu. ' 

VUIDE-GOUSSET. 

Je m’en fie' bien à vous. Jaime Lucette" de tout 
mon cœur j & d’ailleurs à mon âge , je ne yeux 
pas , entre nous , prendre une femme qui en fçacho , 
trop long. Lucette , ou je me trompe , eft encore 
novice, n’eft- ce pas ? " 

SILVESTRE. ‘ ■ — 

Mais, dame... Je crois que oui... Du moins. 
Ah ! oui, oui... Au Village, ça eft encore ‘"tout 


» 
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jieuf â quinze ans , je vous en réponds. Et pis 
vous varrez ça, MonHeur l’Procureux, vous lo 
varrez. i 

VUIDE-GOUSSET. 

Oui , je le verrai j & pour conferver fon înndr 
cence,.je lui défendrai de batifoler avec mes 
Clercs ; car ces égrillards-là font une pelle pouc 
les jeunes femmes > j’y pourvoirai. Mais vous 
par votre autorité de pere , voyez à la déterminer, 
SILVESTRE. 

N’en doutez pas. / 

VUIDE- GOUSSET. 

Avant qu’il foit une demi-heure j vous aurez 
le grifon. Je le reconnoîtrai bien 5 comptez fur 
ma parole. 

SILVESTRE. 

Et vous , fur la mienne. 

' C il fort, ) 

. ■ 

SCENE VIII. 

VUIDE-GOUSSET, BROUTILLÀRD'; 
VUIDE-GOUSSET. 

^jCoute , Broutillard , il faut m’aider â avoir 
ce grifon-là à bon marché , car tu vois que j’en 
fais préfent à Silvedre. 

BROUTILLARD. 

Je l’ai bien entendu , & cela m’a furprlr.. 
Comment ! un Procureur faire des préfens 1 Mais 
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fçavez voos bien , Monfieur , ne vous en déplalfe , 
que ç’eft déroger à la coutume. 

VUIDE GOUSSET. , 

Je le Tçals bien ; mais c’eft pour engager Sil- 
yeftre à ne pas fléchir fqr mon mariage avec fa 
fllle ; car enfin elle me plaît , & tu f^ais qu» 
l’amour... 

BROUTILLARD. 

D’un vilain fait un libéral. ^ - 

VUIDE -GOUSSET. 

Qu’eft-ce que tu dis ? 

BROUTILLARD. 

■ Que vous êtes bien généreux aujourd'hui. Vous 
avez déjà envoyé des girr blettes à la fille , & 
vous voulez payer un grifon au pere. 'Diantre ! 
vous vous mettez en frais. 

VUIDE-GOUSSET. 

t. 

Il eft vrai que c’eft bien de la dépenfe , vrai- 
ment. Si ce grifon avoit appartenu à un de mes 
Clients, j’aurois fi bien fait qu’il ne m’auroit rien 
coûté 5 mais c’eft un homme qui vient le vendre 
â la Foire , que je ne connois pas. Cependant , 
il m’a bien l’air d’un imbécille... Tâchons d’en 
tirer parti ; comment^ m’y prendre î Songes-y de 
ton côté. 

BROUTILLARD.. 

Oui , oui. 



SCENE 
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s Ç E N, k IX. ' " ' ‘ 

^ / 

iVUIDE-GOUSSET, BROUTILLARD ^ 

, Vincent/ 

^ VINCENT fur la maifoni ' ' 

1^’Eft !«• Procureur avec fon Clerc, ils font 
feuls... Ecoutons. 

VUIDE-GOUSSET. 

Quoi... Eh bien i as-tu imaginé quelque chofe? 

BROUTILLARD. 

Pas encore. 

VUIDE-GOUSSET. 

Cela n*eft pas aifé,.. Mais , attends , fi tu m’aide# ' 
avec adrefle , peut-être réuflîrons-nous. 

BROUTILLARD. . - 

Pour les coups de main , vous fçavez que î# 
.vaux prerque un Procui^ur. ^ ’ 

VUIDE- GOUSSET. 

Mais , oui. Tu feras ton chemin, 

VINCENT. 

Le frippon'. 

BROUTILLARD, 

Frippon 1 ‘ , ' . 

^ VUIDE-GOUSSET. . . ' 

J Quoi donc , frippon ? * 

, BROUTILLARD. • ' ' 

Pas plus frippon que vous , MonCeUr j entend 
flea-vous ... 

G 
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VUIDE GOUSSET. 

Eh 1 non y non > je ne le- penfe pas , pulfqiKÿ 
nous travaillons de concert. 

VINCEjSlT. 

Ils le font bien tous deux. 

. - BROUTILLARD. 

Et n nous le fommes tous deux , vous n’avez 
'donc rien à me reprocher ? 

• VUIDE GOUSSET. 

• Kon^ fans doute. Il ne s’agit pas de cela. 
Fenfons à notre affaire. Je réfléchis que... 

’ VINCENT. 

Je le, vois l’homme au grifon. 

VUIDE GOUSSET. 

Tant mieux , il ne faut pas le manquer. 

BROUTILLARD, 

' ■ Qiiî ? - • . 

• VUIDE- GOUSSET. 

Le grifon. Nous voilà au coin d’un petit bols^ 
perfonne ne nous voit... Il me vient une bonne idée. 
VINCENT. 

Ils vont ralfalTiner. 

' VUIDE-GOUSSET.. 

L’afTafliner ! Toi , y penfeVtu? 


• BROUTILLARD. 

Qui, moi > Non , non, pas. La Juftice , Mon- 
(leur. . . 

' VUIDE-GOUSSET. 

Crois-tu que ce fera moi? Je n’en ferai parbleu rien, 
BROUTILLARD. 

Faites-le , H vous voulez. Je ferai ce que vous 
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Voudrez avec la plume > mais pour cela , cherchez - 
en d'autres. Diable ! il y va de ça... Adieu ^ adieu , 
JVïonfieur j je m’en vais , tirez vous-cn comme vous 
pourrez. 

VUIDE-GOUSSET. 

' Écoute donc , ce n’eft pas là mon intention,' 
BROUTILLARD. 

- 4 ■» . 

Eh ! que Voulez -vous donc dire? 

VUIDE GOUSSET. 

f '1 

Et toi-même, es-tu fou? J’ai un moyen... biei| 
çaoins. dangereux > refte avec moi. > 

7 BROUTILLARD. • . . . 

• A la bonne heure. . - • 

-A .. VUIDE-GOUSSET. - - 

- Tu vas lé voir... -J’entends quelque chofe de 
ce coté-là. C’eft lui , fans doute ; cachons-nous 
derrière ces arbres; Tu me fuivras pas-à-pas fans 
bruit , & tu conduiras le grifon à Silveftre , fi je» 
peux réuffir. 

BROUTILLARD. ’ 

' -'Il füffit. ’ 

VINCENT. - 

Ah ! parbleu , il faut que je voye jufqu’où ils 
pouiïeront leur fourberie. ‘ 

J •.. . . .r. : • • 


Digitized by Google 



ao' 


La Cacophonie; 


S C:E. N E X, 

yiN CENT, toujours fur la maifon 5 V Ù I DE- 
G O U SS E T , B R O JJTI L L A R D cachés i 

GILLES tenant fon grijon, 

GILLES. • ::I 

Je n’ai point encore pu vendre mon grifon ; 
mais ii'je'peux en avoir dix écus , cela fera ^ 
avec ce que j’ai déjà amafle , deux cens ' francsi 
Je ferai bien content : car Colette , quoiqu’elle 
dife qu’elle m’aime bien , . aile veut qué j’aye 
queuque chofe devant moi_pour l’époufer. Ah! 
dame , •allç a raifon ^.au.beut du compt^.,, il'llaut 
de ça,.dan5 .le.méflage., , , ; - ^ 

. . VINCENT.; '• . . 

Le pauvre diable !. ^ • 

' GILLES.' . .. ; ■ 

Qu’eft-ce que j’entends î.,. on appelle le diable. 
J’ai toujours oui dire que dans le coin de ce petit 
bois il y revenoit des loups» garoux, 

.VINCENT, . 

Oui, prends garde à toj^^, . . - 

GILLES. " ' 

Je n’en peux plus.!. Me voilà pris... Si je pou- 
'vois me fauvcr... Les jambes me tremblent ; mar- 
chons comme je pourrons. 

VUIDE-GüUSSET à fon Clerc. 

Il a peur de quelque chofe. L’occafion cfl: 
bonne. 
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GILLES. 

On. (dît qu’il ne faut pas regarder derrière foi; 
que ça vous torderoit le coù, ( yuide-GoujJet dùa- 
ehe le grifon , & fe pajfe la bride an cou,.) J’ai encore 
bien dn chemin à faire 'avant de fortlr de-la... Je 
n entends plus rien... Si je roontois fur mon grifon 
i’irois plus vite... Je ne fçais pas (i j’aurai la force de 
grimper deflus. Voilà une grofle pierre qui m’aidera. 
(J/ fe retourne <5* apperçoit le Procuretr, Il fe jette 
en bas de frayeur.) Ah! que vois-je ? Je fuis perdu, 
VUIDE-GOUSSET." '■ 


Eh ! non ,non j je fuis un Procureur.*'* * 
. ■ GILLES. 

“ 1A.h ! c’eft le diable, ■ 

VUIDE -GOUSSET. ' 


i .. 


I . 


moi. 


Ne craignez rien, mon ami. Tenez i* regardez-^ 

/ i's I I . . .. ..... ■ - 


GILLES. ' ' — • ^ 

, Moofieur le diable', ayez pitié de moi j je vouj 
demâri4e‘ pardon. * ‘ ' 

. ‘ ' ^ VUIDE-GOUSSET."' “ ' ^ 

Je ne veux pasevoûs faire du mal. . 

GILLES. ■ ' 

MonÇeur , c’étoit mon âne que’ je .tenoîs par 
la bride, & c’eft vous. Vous êtes un forcier. 

... . '= VUIPÉ- GOUSSET.; 

J Non c mon ami. Je;,yqus ai dit que j’étois un 
Procureur,'& cela efi vrai! 

GILLES.. 

Waisi* comment: êtes- vous donc, là à la place 
de' mon âne ? 
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VUIDE GOUSSET. 

Ah! mon cher ami , c’eft une chofe fitiguliere* 
Je veux bien & je dois vous apprendre l’aecident qui 
m’eft arrivé. Écoutez- moi : approchez-vous fapf 
«nente. 

GILLES. 

Mais> Monfieur. 

VUIDE- GOUSSET. 

• Encore donc. 

GILLES. 

Me voilà bien là : parlez... Je ne fuis pas fourd , 
j’entends bien de loin. , . . ■ ■ ' 

VUIDE -GOUSSET. 

Vous ne fçavez pas que tous les Procureurs ont 
un paâe avec le diable , pour q.u’il leur aide* à 
embrouiller ^les affaires j, ahn de gagner.de <1^01 
vivre , fans quoi il n’y auroit pas de l’eau à boiro 
dans le métier. , - ^ - — , 

; . . GILLES.^- • . 

Vrâîinent , il faut bien'que ce fqit le diable quî 
leur donne à tous tant de détours dans là chicane; 
car j’étois mineur àja càbrt de mon pere j ils ont 
tout mangé. ' ^ *, ■ 

.VUIDE- GOUSSET. . 

‘Cela arrive fouvent dans une caufc où la rqute 
devroit être' foule fimplej on forme un labyrinthe 
où l’on ne peut plus fe ' rêconnoître : dame, c’eft 
«e^ qui -occâfionhe la quantité de paperaffes qui 
fait notre profit. ' t 

GILLES.' 

Ce qui ruine les . pauvres -Plaideurs.' C’cft pat 
^rop de fripponneries , auffi. '• ■ 
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' ■ .VUÎDE - GOUSSET. 

, Çe que vous dites eft jufte , car il nous eft 
bien permis , en pillant nos Clients , d’aller jufqu’À 
un certain point j mais pour nousrpunir d’être af- 
fez mal-adroit , pour laiiïer découvrir nos excès, 
le diable , par notre paâe avec lui ^ a le droit do 
nous changer en âne. . T 

GILLES. 

Comment 1 que dites- vous-là ? 

VUIDE-GOUSSÊT. 

La vérité : vous en voyez la preuve en moî; 
Lorfqufc le temps de notre punition ^ paOe , nous 
redevenons ce que nous étions. 

GILLES. 

Et malheureufement pour moi , votre temps 
vient de finir. C’étoit donc pour cela que vous 
appclliez le diable tout-à-l’heure r v 

VUIDE-GOUSSET. 

Le diable ?!,. Oui... oui... Je fentois que mon 
lemps e:!tpiroit ,& que j’allois redevenir Procureur. 

GILLES. 

Il falloit donc attendre que je vous eufle ven- 
du a la Foire. C’eft un vilain tour que vous me 
jouez-là. 

VUIDE-GOUSSET. 

Je n’étois pas le maître du moment, mais j’ef- 
pere que vous ne m’en voudrez pas; vous avez 
l’air trop bon-homme pour cela. • 

GILLES. 

Que trop bon ; car depuis que vous me fervez 
de monture , .je ne vous ai. pas, je crois, donné 
dix coups de diguet... ( à part lui, ) Si j’avois fçu 
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que c’étoît un Procureur j comme je l’aurois rofle..i 
{Haut.) Maïs» là, dites : n’eft-il pas vrai, que je 
vous ai mené bien doucement? ■ 

VUIDE-GOUSSET. 

Je ne me plains pas de vous. 

GILLES. 

Mais je me plains ^ moi. Ça n’arrange pas mes 
affaires. Vous ne fçavez pas le tort que ça me fait. 
Mon âne alloit me fervir pour mon mariage, J’al- 
lois le vendre ; & v’ià tout au berniquet. 
VUIDE-GOUSSET. 

Écoutez , .écoutez... Il y a un moyen de vous 
confoler. 

GILLES. 

Comment! feriez-vous affez honnête homme? 

. ^ , VUIDE-GOUSSET. 

Comment vous appeliez-vous ? 

GILLES. ^ i 

Gilles J pour vous fervir. 

VUIDE-GOUSSET. ■ 

Gilles? Bon. Où demeurez-vous? 

' GILLES. 

A deux lieues d’ici , à la Haute Futaye. ( part 
’iui. ) Il veut me rendre l’argent de mon grifon. 
VUIDE-GOUSSET. 

J’irai vous voir. 

, GILLES. 

Bien de l’honneur pour moi , Monfieur } vous m» 
trouverez bien. On connoit Gilles par-tout. 

VUIDE-GOUSSET. 

Je le crois bien... Je vous donnerai mon 
adreffe. * ' 

GILLES 
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GILLES. 

' Votre adrefTe... Ce n’eft pas là de l’argent 5 pour-* 
quoi faire , MonGeur ’ . ^ , 

VUIDE- GOUSSET.' 

* Parce que je veux être votre ami , & vous rér 
compenfer de la perte que vous avez faite. 
GILLES. 

Ah ! MonGeur , vous êtes bien bon , vous m’avez 
itoût'é dix éeu$. 

VUIDÊ- GOUSSET. 

/ ' Je veux faire mieux que' cela pour vous,' 

: . - GILLES. 

Oui dà , MonGeur ; vous ne méritiez pas ce qu! 
vous eft arrivé. Ah ! l’honnête Procureur ! Qui s’y] 
rferoit attendu ? 

VUIDE-GOUSSET. 

Oui , oui. Tenez... G vous avez quelque procès 
>.je m’en chargerai : en vous traitant en confcience , 
je vous 'épargnerai plus de la moitié des fraix^ 
. vous regagnerez plus que vous ne perdez. 
GILLES. 

Bon... 

VUIDE- gousset. 

Au revoir , Maître Gilles. 

GILLES. 

Adieu, MonGeur. (^VuUe-GouJftt fort,\ 


,-0l3' 


: >' 
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SCENE XL 

Q IhLES i/e croyant feul ; VINCENT 4 

toujours fur la maifon. , 

GILLES. 

IVT E v’ià bien avancé ! J’étoîs bien étonné auHl 
i'un Procureur voulut rendre .. Mais , je p^our- 
rois pourtant bien lui faire un bon procès... Et ou 
le trouver ! Et puis un Procureur I .1 me rongeror. 

‘îufqu’aux os... J’y ai été pris. 

^ ^ VINCENT. 

Cet homme-là me fera peut-être utile; allons 

GILLES. 

- Je crois , tout réHcchi , qu’il vaut mieux per- 
dre que de plaider avec ces gens-là... Qu eft-ce que 
j’entends? Eft-ce encore quelque Procureur.... 

Mais je n ai plus rien à voler. 

VINCENT arrivant. 

Ou avez-vous donc ? 

^ GILLES. 

Rien , rien ? c’efl que je viens d’avoir une belle 
piwr tout-à-l’heure , je n’en fuis pas encore bien re- 
mis. Si vous fçaviez la chofe terrible qui m eft ar« 

rivée , allez... Je n’en reviens pas. 

^ ’ VINCENT. 

11 eft vrai qu’elle eft bien fingulîere. 

GILLES. 

Oui , vraiment. Eft-ce que vous la fjaYez 


\ 
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y ■ • • ■. ■ VINCENT.. ■ ; • 

Ouï , j’aî tout vu , je fçais tout; & Je confiols 

le Procureur. i 

GILLES. 

Bon ! Ne pourriez-vous pas m’expliquer cela? 
VINCENT. 

' Je vous l’expliquerai J quand }’aurai vu quelqu’un 
à qui j’ai affaire... Ne vous en allez pas chex vous; 
iVous ne perdrez peut-être pas votre grifon... Allez 
dans un moment m’attendre au Cheval blanc. J’irai 
.vous y trouver , n’y manquez pas., ' . 

GILLES. ; : -P 

Oh)! que non , oh' ! que non. Je vais y aller.' . 
’• ■' - VINCENT à part , en serû allant, ' ‘ 
Il faut avertir Lucette de ma découverte. 

I.,, ■ - \ =!s=ssBssssm 

' SCENE xil. i'- 

• * i 


GILLES Jiul, .rj , 

S’il pouvoit me faire rendre mon argent j ce fetoit 
un honnête homme.-, . 


SCENE X 111. 

; 'GILLp , SILVESTRE cond^ifain fin grifin.i 

' . GILLES.^ 

^^Ais, qu’eft<e que je vois ? 'Voilà un grifon 
qui rellèmble bien au mien. Qu’eft-ce 'que cela fi- 
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gnifie ? C’eft lui i.c’eft lui-même! V’ià toute fon 
encolure , les marques’ qu’il portoit 5 ah J c’eft 
lui-même ! , • ' ' 

SILVESTRE. 

• Qu’eft-ce que tu regardes donc tant là, toi? 
GILLES. 

Eh , parbleu ! je regarde ton grifon... Je ne me 
trompe pas.,. Adieu , mon argent } le Procureur a 
déjà recommencé Tes fredaines. C’eft lui , c’eft lui! 

SILVESTRE 

La fin de ça , eft-ce que fte bcie-là te doit queu- 
que chofe ? . 

, : , ' ■ C A GILLES ' ^ r ■ ■ ' •' > 

<Ça fe pourroit bien.. Où eft-ce que. tu l’as eu î 

. SILVESTRE. . :• 

^ Eh , parbleu ! à la Foire. 

' - GILLES. • • 

Aujourd’hui ? r ■ . >% v ' ■ 

siLVéstre7 

Pardi , oui. .. 

GILLES. 

- J’en fuis " fâché 'pour toL ‘ . . . ; " 

SILVESTRE. • ' ■ • • 

Eh bien ! v’ià qui eft drôle. Et pourquoi 
donc ça ? 

.1 ^GILLES. L • • 

C’eft que tu ne fçais pas tout. Tu crois donc 
bonnement que c’eft une âne ‘que 'ça, pauvre 
nigaud ? . 

STLVEStRE. r 

( Mais , mais', voyez, ft’imbécil le'! Eft-ce que tu 
as la berlue i • i . 0 : ^ 
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^ GILLES. ‘ ‘ 

• Pas tant que toi. - Je le connqîs bien \ va J îl a 
ijté à moi pendant deux ans... C ’eft bien, un âne j 
mais ce n eft pas un âne. Je te foutiens , moi ^ 
Vois -tu t que ce n’eft pas là un âne ^ encore ua 
coup , comme tu crois le voir , entends-tu ? Et ja 
te confeille y pour ton bien , de le revendre tout- 
à-l’heure. 

SILVESTRE.. , : . 

Allons donc, allons donc. Je fuis bien bon de 
t’écouter... ( à part lui. ) Il a la cervelle timbrée , 
le pauvre garçon. 

, GILLES. , - 

, • Va , tu ne fçais pas le fin de l’hiftoire , comme 
moi 3 tant pis pour toi j H tu ne veux pas me croire* 
J’y ai été pris, tu, le feras à ton tour, 
c.; .. . . -..i.ir.L . SILVESTRE. 

Que diable yeut-il dire } Mais , au moins ^ dis^^ 
moi donc ce que c’eft ? 

I ; -GILLES, 

Eh bien ! c’eR un Procureur , puifque tu veux 
Je fçavoir. 

SILVESTRE. 

Oh ! pour le coup en voilà bien d’un autre. 
J’avois bien raifon de penfer que tu avois perdu 
la tête, 

GILLES. . 

Eh non , non. C’eft qu’il a trop pillé & trop 
bêtement.' Tu ne fçais pas le chic, toi. 

< : ,, SILVESTRE. > 

Où va-.tu chercher de pareilles extravagances ? 
Adieu , adieu. 
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• GILLES. 

■ -Attends , attends. Que je lui dife 'deux mots â 
roreille... Parlez , Monfieur le Procureur , vous 
v’ià donc encore une fois rechangé en âne ? Com- ' . 

ment ! vous n’avez pu vous corriger' de vos fotti- 
fes ? Vous avez donc pillé de nouveau fans adrefle ?' 
Vous méritez bien- ce, qui vous arrive. 

SILVESTRE. ' 

Par ma fol j ft’homme-là eft bien fpu. 

GILLES. ' •' 

^Vois-tu qu’il m’entend bien... Il n’y a point à 
fecouer les oreilles. Vous n’avez pas voulu me ren- 
dre l’argent que vous me faifiez perdre , vous en 
v’ià -puni. Allez , 'je vais vous recommander de la 
bonne façon.,. Écoute ', l’ami. 

SILVESTRE. c - î - ' 

Qu’eft-ce que tu vas encore me chanter > Je n« 
crois pas un mot de toutes tes rêveries. - ' 

GILLES. • • "-• ' ‘ 

A' la bonne heure. ''Je t’avertis donc feulement 
jque.'c’eft un chien- de pàrefleux j mais <j\>i va com- 
me un cheval de pofte , quand on le loflè d’im- 
portance. 7. ; I 

SILVESTRE.’ ’ ■ 

. Ah ! pour ça c’efl: bon à-'fçavoir. Je te fuis 
obligé. Ne t’inquiétés pas j s’il ne tient qu’à ça , 
j’avons le bras bon. 

c ... .. • GILLES. ' ' - • 

Tu feras bien. Adieu... Va, va,' frippon , ta 
te fouvi'endras de moi. Je ferai vengé du Procu- 
reur fur le grifon... Allons-nous-en au Cheval 
blanc. (Il fort.) , 


I 
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SCENE XIV. 


J SILVESTRE J CLAUDINE , LUCETTE» 

_ SILVESTRE fans voir Claudine , ni' Lucette: 

XL y a queuque chofe l’à-deflous que je ne com- 
. prenons pas... {Les appercevant.) Ah ! je vois no- 
tre femme & notre fiHe... Vous v’ià toutes deux,' 

lï" bientôt revenir avec 

Monfieur Vuide-Gouflet. Je lui ai promis de finie 
nos arrangemens aujourd’hui j attendez-moi là. 



S C E N E X V: 
CLAUDINE, LUCETTE. 

Claudine;' . ' - 

! pardi , oui 5 avec fon chien de Procureux ; 
tians , Lucette , il faut tenir ferme ; je veux bien 
abandonner Gervais, puifqu’abfolument tu ne l’ai- 
mes point. Tu fçais que ton pere m’a battue pour 
me forcer à me tourner du côté de Monfieur Vuide- 
Gouffet ; ça me fera faire tout le contraire. 

LUCETTE. 

Vops avez raifon j & moi , je n’en voudroîspas 
par rapport à vous. ' 

CLAUDINE. 

Je t’en fçais bon gré, & pour les faire enrager 
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tous les deux , je me mets du côté de Vincenfi 
Tiens bon , toi : je vais faire carillon contre la 
Procureur i mais l’as- tu' vu , Vincent? 

LUCETTE. 

Non, je n’ai vu que fon petit frere Jaquot, quî 
m’a dit de fa part qu’il en fçait alfez do Procureur, 
pour le mettre dans l’embarraï. 

CLAUDINE. ' , 

Le vilain homme , qui me fdit battre par mcm 
mari,! Ah ! s’il devenoit .jamais le tien , & que tu 
voulufles m’en croire, il s’en repentiroit. Je t’en 
apprendrais le moven. 

LUCETTE. - 

J’aime bien mieux ne pas l’époufer. Mail voir 
là Vincent. 


SCENE X r I. 

VINCENT, CLAUDINE, LUCETTE. 
LUCETTE. 

bien ! fçais-tu quelque chofe î 
VINCENT. 

Oui... Mais voilà ta mere. 

LUCETTE. 

Il n’y a rien à craindre. 

CLAUDINE. 

Non. Je fuis pour toi à préfent ; tu ne fçais 
donc pas que ce maudit Procureur m’a fait battre 
par mon mari. Ah , jarnonbille ! tu crois ben qu’on 
ne feroi't pas femme , C on ne fe vengeoit pas. 

VINCENT. 
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VINCENT. 

, On rçatt cela* Je fuis fâché des coups que 
^Ilveftre vous à donné ; inais à quelque chofe 
malheur eft bon» ' 

‘ ■ LUCETTE; 

. Oui; car, comme tu vois, ma mere eft pouf 
nous; mais fi de too côté tu ne fais rien, nous n’en 
ferons pas plus avancé* ; 

VINCENT. 

.• Ne t’inquiete pas; puifjque ta mere eft jJouf 
nous , j’ai bonne efpérance. Le Procureür a fait un 
tour pendable.' Il aura de la peine à s’en tirer. J’ai 
un homme qui le mettra au pied du mur. Je vais c» 
raconter cela... Imagine-toi que... Mais j’entends 
quelqu’un... Pair... C’eft ton pere. 

CLAUDINE. 

. • Avec fon Procureux. • - 


S C E N E X V l'i 

• > 

CLAUDINE ^ LUCETTE ^ VINCENt, 

-SILVESTRE,VUIDE-GOUSSEt* 

\ • ■ 
SILVESTRE. 

Ç~^ ’Eft bon. Vous v’ià toutes deux.;. Mais qu’eft» 
que Vincent fait là? 

VINCENT. 

Je Venois pour confulter Monfieur le Procureur* 
VUIDE GOUSSET* 

Moi ! Sur quoi ? ... ; 

■ È ■ ' 
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, ç vincï:nt. 

«Je Lucette. ‘^*®culté au fujet du marîag# 
y . SILVESTRE. 

bian qu’li bailler belle , toî. Je fçavoni 

*»ais toute ^ ^ queuque chofe entre vous deux/ 

elle, ne farviraTrn!' 

- VÜIDE-GOUSSET. 

fi garçon-Ià eft fingulîer. De quoi fe méle-t-ll? 

; ç., SILVESTRE. 

ïole ^ Pa* 

1er n„, T,'" Vnide-GonflV. de libail- 

nier Y ® -1 ‘‘e 

• i a-Ml nan de plus fort que ça > 

. CLAUDINE. 

aîm. Note fille 

Vincent ; c eft un bon Couvreur , dont aile fe 

youve contente. J'nous fommes , à caufe de ca 

t mLt 

VUIDE-GOUSSET. 

Claudine , Claudine , il ne faut pas que la poule 
vhante plus haut que le coq. ^ 

SILVESTRE. 

Biandii\ ça,Monlîeur le Procureux. 
CLAUDINE. 

Quand le coq chante mal , la poule peut lever la 
crete;& prenez-y garde , Mdnfieur le Procureur 

SILVESTRE. 

Claudme , fouviens-toi de ce matin... J’entends & 
je prétends que MonCeur le ' Procureux foit mon 
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gendre , entends-tu. Et toi , Vincent , il te convient 
bian, de t’entremêler ‘dans tout ça... Je fçais pour- 
quoi je li donne la préférence , peut-être. 

VINCENT. V ■ 

Ah ! oui, oui; il efl vrai que je n’ai pas le fe« 
cret d’avoir un âne , comme lui, à fi bon marché, 
pour vous en faire préfent. 

VUIDEGOUSSET. 

Copament, le fecret ! Que veut-il dire ,1e fecret ! 
Prener garde à ce que vous dites , mon petit ami. 
A bon marché ! Qu’eft-ee que celafignifie? Je paie, 
comme un autre , les chofes ' ce qu’elles valent 
entendez-vous. Que prétendez-vous dire ? 

“ VINCENT. V. 

Que tout le monde fçait que Monfieur Vuide- 
Gouflet prend tous les moyens poflîbles pour ne' pas 
vuider Ton goulTet , & cela ne feroit pas difficile à 
prouver. ' " . , 

VUipE-GÔÛSSET I fcn. 

Sçauroit-il quelque chofe.,? i^A,Silveflre.) Silvef- 
tre , renvoyez ce jeune étourdi-là , il en dit trop^ 

CLAUDINE. • 

Ah ! oui, il en dit trop pour vous; mais ce qu’it 
5it devroit faire rentrer mon mari en lui-même. Tu 
n’as pas aflez d’adrefle, vois-tu. Ne fçais-tu pas que 
tout le Village dit que ton métier eft un métier de 
’ voleur. LUCETTE. 

Rien n*eft plus vrai , mon pere ; & c’eft pour 
cela qu’on vous a donné le fobriquet de Pille en fac. 

SILVESTRE. 

Je fçavons ça. Ce font des jaloux, 
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CLAUDINE : 

Ça fe peut ; mais fi l’on voit mettre ce nom de 
Pille en fac avec celui de Vuide-Gouflfet , ça va fai- 
re trembler tout le Village , & nous ôtçr toutes 
Hos pratiques, . . ^ . 


f^l 




SCENE X vil L 

GILl^ËSj Les • Précedens. • 

■ ' VINCENT. "J, " , 

*"J^Enez, tenez, voilà l’homme à qui Ha volé râne* 
. VUIDE-GOUSSET fe cachant. 

*«> * ^ î ' f ' 

Que vois-je ^ 

’ ' ■ ■' CLAUDINE. •; 'J ' - ‘ ' 

Bon... Parlez J Monfieur' le Procureur ; connoiÇ; 
fez -vous ft’hommç-là qui vient ? . . ' ' 

VUIDE'-GCTUSSET ,à part,. . 
Comment me tirer de là ? 

' CLAUDINE. ' 

Vous Vous cachet > on fe doute bien pourquoi, 
Tés frippons craignent lé grand jour , ;^Monfiéur 
Prpcureuy, 


! 'i. . 


o'.'.i : 
fl. 


;• 
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r ' /SCENE X I X. 

te Procureur PREND-TOUT dans le Parquet. 

, Madame CARPILLON dajis une Lo^e. 

UN MEUNIER l'autre. Les Précédens. 

* • * ^ 

; PREND-TOUT fe levant. 

(^’Eft trop jouer les Procureurs , aufli. Toujours 
fr'jppons , frippons. Pafle pour les Meûnlers, ’ “ ‘ 
• SILVESTRE. 

' 'Excufez , Monfieur le Procureur; ma femme cft 
une impertinente. On fçait ce que c’eft qu’un Pro- 
cureur dans le' fo’nd.’ if- < - > 

1 ' • ‘ - PREND-TOÙT. * ; 

5 ans doute... Mais, mais avec votre air gogue- 
nard J fçachez qu’on doit les ménager j au bout du 
cotnptfe.^'- ■ LE MEUNIER. • v 

Et pourquoi^ les ménagera-t-on plutôt (}ue lés’ 
Meuniers, je 'vous prie, Monfieur le Procureur. 
Avez-A(bns' plus* qim nous le droit 'de' voler, -fans 
qu’pii ofe le 'dîré';?'Oh ! je* crois 'que fur ft’articlc-' 
ïà'^'je rlous valôils bien". - ' ^ 

Madame CÀRPILLON: • 

Ah \ pardi V oui.' La reCTemblâncê n’eft pas diffi- 
cile' à trouvér 5 l’un porte les' Tacs au moulin '& l’aU-* 
tVe à 'l’Audience. On fçait bien ce -qu’ils leur va*-! 
lent à tous deux. L^un gagne- en les vuidant , hc Tau-’ 
en les rempliffanf. * ‘ ' " *‘ 

■ ^ • 'PRÉND-TOUTv- ‘'‘' ‘ 

Taifez-vous, ma mie. Je vous trouve-bien plai- 
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fante de comparer un Procureur à un Meunier* 
: Madame CARPILLON, 

Ma mie ! mais voyez donc ! Comme fi on ne 
connoifioit fas Monfieur le Procureur Prend-tout. 
II connoït bien aufTl Madame Carpillon , lui. J’aî 
pafle par fes mains , moi, telle que vous me voyez. 
Pour un miférable petit procès que j’ai eu , fi vous 
fçaviez comme 11 m’a fait danfer mon inventaire. 

SILVESTRE. 

Mais , mais , Madame ; on ne 'doit pas Interrqm- 
pre le Speâacle. Monfieur le Procureut efl ici pour 
fon argent coname vous. ' , ‘ ; 

Madame CARPILLON. 

" Et qu’il ne fe. cache donc. pas. Qn peut bien rire 
aux dépens de^ ceux qui vivent aux nôtres. Tenez j, 
je vois bien , moi j ce qui lui tient le_plus au cceurj 
c’eftde voir changer un'Proçureuç en âne. C’ell là 

ce qu’eft piquant. - -■ - • 

LE, MEUNIER *'■ ■■■” . 


Oh ! par ma foL, c’eft bien dit.* Je croîs, qu’i\ 
pafferoiî tout le ,refte. .j, ; j '* 

.. . Aladame CARPILLQÇÎ.. ;* 

Et oui J oui;,lL fallpit plutôt Le.clwnger en cmou-i^ 
chet ;ça porte plunae , & c’eft'.fait ppùr' volet;,. Ça, 
vous enleve tous les poulets d’une ^bafler cour ,^L’ui^ 
comme l’autre. PREND-TOÉT. ' 


• Cela efl'trop fort , je n’y puis _tçnir* .C’eft votre 
Plece qui occafionne tous ces farcafmes là..,.’ Je m’en, 
plaindrai,.. j^o,u^_ verrons fi , J'pn. vous .-fpu^iraj 
d’Éabiller aiqfijes. gyns... OE Lje .vous qure que je 
m’en plaindrai , foyez-en fûrs. Ç,Çn"Jorea/it.,) NPUS. 


verrons , nous verrons. Cela eft- affreux, cela eu 
abominable, . 


Digitized by Googl 



/ 


Comédie', 


5 ^ 


SCENE DE R' N 1ERE. ' 

iVUIDE-GOUSSET, SILVESTRE , VINCENT;! 
CLAUDINE, LUCETTE, GILLES. ' 

GILLES. 

^Jj[' Out ça , tout ça eft fort bien ; v’ià bien du bruits 
Mais tout ça ne me rend pas mon âne , à moi. Ta 
me l’as promis , Vincent. 

VINCENT. 

■ ”Oui, oui, mon ami Gilles. Tiens, voilà celui 
qui te l’a volé . Il veut me voler auflî ma maî- 
trefle. Monfieur Vuide-goulTet, qu’en dites-vous? 
VUIDE- GOUSSET 

Mais, mais, que lui dire? Payons d’effronterie. 

( Haut. ) Eh bien ! que l’on me faffe afïîgner , je ré- 
pondrai. Nous verrons fi l’on prouvera une paj-eille 
accufation,.. Je te ferai encore faire réparation 
d’honneur... Oh ! oh ! oh ! petit drôle , tu ne fçais 
pas ce que c’eft que d’avoir affaire à un Procureur > 
il faut être bien hardi. 

' VINCENT 

Vous avez beau appeller la chicane à votre fe- 
cours; allons, Monfieur Vuide-Gouffet , il faut me 
céder Lucette & payer le grifon à Gilles , où je vas ' 
vous dénoncer à la Juftice. Nous verrons fi vous 
pourrez la tromper aufll. 

SILVESTRE. 

Monfieur Vuide-Gouffet , v’ià une vilaine affaire. 
Tirez-vous-en comme vous pourrez. 
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VUIDE- GOUSSET. 

Et non , non , il faut tout nier } il n’y a pas de 
téo3oins. 

silvestre: 

Niais , niais, Monfieur le Procureur, niais. 

VINCENT. > 

J’ai tout vu , moi , de delTus cette tnaifon-là oÙL 
je couvrois. CLAUDINE. 

Eh bien ! vous v’ià pris. 

VUIDE-GOUSSET. 

Oh ! je ne ferai pas le plus fort, je me défifte d® 
mes prétentions fur Lucette ; mais au moins rendez 
l’âne à Gilles, que je ne perde que mes gimblettes. 

SILVESTRE. 

Non , palfanguoi ! ce n’eft pas moi qui l’ai volé , 
arrangez-vous. 

VUIDE-GOUSSET. 

Il faut donc avaler la pHIule toute entière ; allons ÿ 
je paierai le grifon. Mais confentez au mariage de 
Vincent j car vous pourriez palTer pour un receleur, 

SILVESTRE. 

Oui-dà , diable ! allons j’y confens. 

CLAUDINE. 

Me v’ià contente ; & toi auffi , Lucette , n’eft-ce pas? 

LUCETTE. 

Oui, ma mere , il faut que Vincent foit bien 
«droit pout triompher d’un Procureur. 

VINCENT. 

Il efl vrai , ma chere Lucette ; mais ce n’eft qu’au 
Public qui nous a fervi de témoins , que nous de-; 
vous notre bonheur. 
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